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Les quatre flûtes levées dans les airs s’entrechoquèrent dans un tintement cristallin.
— À Street Legal ! lança Simon Kramer, le cœur gonflé de fierté.
Seize ans plus tôt, alors qu’il n’était qu’un adolescent fugueur, jamais il n’aurait imaginé devenir un jour le propriétaire d’une entreprise de renom.
— À nous ! répliqua Ronan, l’un de ses associés, le sourire aux lèvres.
— À ta santé, Trev, renchérit Stone, à l’intention de Trevor qui venait tout juste de remporter leur plus grosse affaire.
Et Dieu sait que les quatre comparses en avaient gagné beaucoup depuis qu’ils avaient monté leur cabinet, huit ans plus tôt, leur diplôme de droit fraîchement en poche.
Après ce succès retentissant, ils pouvaient désormais mettre la clé sous la porte et vivre de leurs rentes s’ils le souhaitaient. Mais Simon savait que ses amis étaient comme lui : trop jeunes et ambitieux pour mettre fin à leur carrière si tôt. Pourtant, il voulait s’assurer qu’ils prendraient le temps de savourer leur victoire. C’est pourquoi il leur avait proposé d’aller la célébrer au Meat Market, le bar qui venait d’ouvrir au coin de la rue.
Cette affaire avait un goût particulier, car Trev l’avait remportée en dépit de nombreux obstacles. Le plus grave d’entre eux étant que la partie adverse avait réussi à se procurer des informations confidentielles contenues dans leurs dossiers. En tant que directeur du cabinet, Simon avait mis en place un stratagème pour que cela ne se reproduise plus. S’il y avait une taupe dans leurs bureaux, il la trouverait et l’anéantirait.
— J’aimerais bien savoir comment Anderson a réussi à mettre la main sur le rapport scientifique, murmura Trev.
— Ne te fais plus de souci pour ça, répondit Simon.
Cette fête, il l’avait aussi organisée parce qu’ils avaient tous besoin de se détendre. Il n’était donc pas question de revenir sur cette affaire.
Ronan détourna les yeux des femmes qu’il observait du coin de l’œil pour acquiescer.
— Oui, n’y pense plus. Tu ne crois quand même pas que se cache parmi nous quelqu’un qui serait capable de vendre des informations ? Simon se charge personnellement de tous les recrutements. Personne ne sait mieux repérer un escroc qu’un autre escroc… Et notre boss est le plus grand des arnaqueurs.
Loin de se sentir offensé, Simon esquissa un sourire. Il savait qu’il ne s’en serait jamais sorti s’il n’avait pas trouvé des combines pour survivre à ses années de fugue. Ses associés avaient eux aussi été des jeunes en difficulté, mais Simon montait des arnaques bien avant de les connaître.
— Non, je dirais plutôt que Trev a invité chez lui une beauté qui a attendu qu’il soit endormi pour faire une copie des dossiers qu’il avait dans sa mallette, répliqua Ronan.
— Parce que vous dormez après l’amour ? plaisanta Simon.
Lui-même était incapable de s’endormir à côté de quelqu’un. Des années de vie dans la rue lui avaient ôté toute confiance en quiconque. Seuls ces garçons qui avaient passé le test avec brio l’avaient gagnée. Bon sang, comme ils avaient prospéré depuis leur rencontre ! Ils avaient plus d’argent, de belles maisons, de bolides et de jolies femmes à leur bras que dans leurs rêves les plus fous.
— Si seulement les choses s’étaient passées ainsi ! se lamenta Trev. Parce que ce foutu dossier a mis un sérieux coup de frein à ma vie sexuelle.
— C’est la raison pour laquelle je vous ai emmenés dans ce bar, déclara Simon.
Le Meat Market portait bien son nom : c’était le meilleur endroit de Manhattan pour faire des rencontres. Mannequins, acteurs, designers… Tout le beau monde s’y pressait.
Eux y compris. Les avocats les plus célèbres et les plus talentueux de la toute ville.
Simon trinqua avec Trevor.
— Tu as remporté cette affaire, alors amuse-toi.
— J’y compte bien, répondit Trevor en souriant. Mais Ronan a raison : nous devrions nous méfier des femmes avec qui nous couchons.
Stone approuva d’un signe de tête.
— Oui, car si le bruit court que la partie adverse a eu accès à des informations confidentielles, nous allons devoir faire appel à une agence spécialisée dans les relations publiques pour redorer notre image.
Depuis l’avènement des réseaux sociaux, la plupart des dossiers étaient jugés par l’opinion publique avant même de passer devant les tribunaux, ce qui expliquait pourquoi ils avaient régulièrement recours à ce type de service pour faire basculer l’opinion dans le sens qui les intéressait. À savoir de leur côté, évidemment.
— Comme s’il en existait une qui puisse redorer notre image…, gloussa Ronan.
Dans la salle d’audience comme dans la chambre à coucher, ils avaient la réputation d’être impitoyables. Ils aimaient gagner, et par tous les moyens.
— J’ai la situation sous contrôle, affirma Simon avec assurance.
Puis il désigna les femmes autour d’eux.
— Et maintenant, essayons de nous trouver une distraction pour la nuit…
— Une seule ? l’interrompit Ronan en souriant à une blonde qui passait devant lui en repoussant d’un mouvement gracieux sa longue crinière bouclée.
Il donna une tape dans le dos de Trevor.
— Tu veux que je lui demande si elle a une copine pour toi ? Simon a raison, tu mérites amplement de te détendre.
Trevor lorgna en direction d’une belle rousse assise de l’autre côté du bar.
— Je n’ai pas besoin de ton aide.
Il soupira longuement, puis ajouta :
— Mais j’ai en effet besoin de décompresser.
Stone donna un coup d’épaule complice à Simon.
— On dirait que Simon pourrait profiter de notre aide, lui.
— Simon n’a besoin de personne en matière de femmes, ironisa Ronan. C’est un véritable coureur de jupons.
Simon ne savait pas s’il devait prendre cette remarque pour un compliment ou pour une insulte. De la part de son ami, célèbre avocat spécialisé dans les divorces, c’était certainement une louange. Mais avant même qu’il ait la possibilité de le lui demander, il vit Ronan se précipiter vers la blonde qui s’était arrêtée sur le seuil de la porte, attendant qu’il vienne l’aborder.
— Je ne t’ai pas vu avec une fille depuis un moment, commenta Stone.
Simon haussa les épaules.
— J’ai été très occupé.
Il avait géré des successions, rédigé des contrats, et surtout mis en place son piège. Il craignait cependant que toutes ces activités ne soient que des excuses, et non la véritable raison de son célibat.
Il balaya du regard la salle et reconnut quelques mannequins qu’il avait vus sur des affiches à Times Square. Mais aucune n’attirait son attention. Il savait qu’il aurait pu en inviter une — ou même deux — chez lui, comme Trev l’avait suggéré. Mais aucune ne suscitait de l’excitation chez lui…
Que des proies faciles, pensa-t-il.
Comme cette rousse, qui faisait signe à Trevor de l’autre côté du bar.
— Vas-y, le pressa Simon.
— Oui, approuva Stone. Elle est bien plus agréable à regarder que nous.
— Parle pour toi, répliqua Simon d’un air faussement offensé.
Avec ses épais cheveux blonds et ses yeux bleu vif, de nombreuses femmes lui avaient dit qu’il était encore plus beau que le plus sexy des acteurs de cinéma. Il savait que même s’il avait encore été le fugueur fauché d’autrefois, il aurait été capable de séduire n’importe quelle fille.
Stone rit puis répondit :
— Je devrais peut-être t’emmener au tribunal pour voir si tu peux influencer les jurés, puisque tu es si irrésistible !
— Eh, les gars, vous devriez vous aussi commencer à vous entraîner à faire les yeux doux aux jurés, répliqua Simon avec un sourire taquin. Pour ma part, j’ai du pain sur la planche. De grosses sommes d’argent à gérer.
Pas seulement l’argent de ses clients, mais aussi le leur. Et c’était certainement plus important encore pour Simon que pour les autres. Car ses amis n’avaient pas grandi comme lui. Dans son monde, le seul argent qu’il avait vu avait toujours appartenu aux autres.
— Eh, nous nous sommes mis dans la poche la plupart des jurés féminins nous-mêmes, protesta Trevor, légèrement sur la défensive. Nous avons seulement besoin d’influencer ceux qui aiment les beaux garçons…
Simon réprima son envie de rire et lui répondit par une insulte bien sentie.
Trevor secoua la tête.
— Désolé, l’ami, mais tu n’es pas mon genre. En revanche, cette rousse…
Il tourna les talons, se dirigeant d’un pas nonchalant vers la jeune femme.
Stone regarda tout autour de lui.
— Mieux vaut que je me trouve quelqu’un moi aussi. Sinon, je finirai par devoir rentrer avec toi.
— Tu n’auras pas cette chance, rétorqua Simon tandis que Stone s’en allait à son tour.
Resté seul, il chercha sans conviction du regard celle qu’il pourrait ramener chez lui. Ce n’était pas tant la perspective de rentrer bredouille qui le motivait. Enfin, pas que. Il avait surtout besoin d’une diversion, quelque chose qui lui fasse oublier la taupe qui sévissait dans son cabinet.
Il n’avait pas pu embaucher un traître. C’était impossible. Comme l’avait dit Ronan, il ne pouvait pas être l’arnaqueur arnaqué. Et son piège ne fonctionnerait pas, parce que la personne à l’origine de ces fuites ne pouvait pas travailler dans leurs bureaux.
Il ne laisserait donc pas cette taupe l’atteindre. Il trouverait quelqu’un pour se changer les idées le temps d’une nuit…
Contrairement à Ronan, il n’aimait pas les blondes. Et il avait appris à ses dépens que les rousses étaient des femmes au caractère volcanique. Il préférait les brunes élégantes, les belles femmes capables de mettre son charme au défi.
Il fut tiré de ses pensées par son téléphone qui vibrait dans la poche de sa veste. L’un de ses amis avait-il besoin de son aide ? Il les chercha du regard dans le bar bondé et vit qu’ils étaient tous en grande conversation avec les femmes qu’ils avaient abordées. Aucun ne paraissait avoir besoin de lui.
Simon tira le téléphone de sa poche et jura en lisant le message. Bon sang ! Son piège avait bel et bien fonctionné. Quelqu’un était entré dans le bureau après les heures de fermeture, et il ne pouvait y avoir qu’une seule raison à cela. Il se précipita vers la sortie.
Trevor l’intercepta.
— Que se passe-t-il ? Tout va bien ?
Non, tout n’allait pas bien mais Simon se força à sourire.
— Je viens de recevoir un texto.
Du système de sécurité.
— Je dois partir, ajouta-t-il.
Trevor pouffa.
— Évidemment. Et je parie que tu n’as pas eu à faire le moindre effort.
Il poussa un soupir envieux et fit un pas de côté pour laisser passer son ami.
Simon pressa le pas, conscient que Trev n’était pas le seul à le regarder. Mieux valait laisser ses associés croire qu’il avait hâte de retrouver sa conquête du soir. Il leur dévoilerait la véritable raison de son départ plus tard. Pour l’heure, il espérait surprendre la taupe en flagrant délit, pendant qu’elle copiait des dossiers en cours. Le cabinet se trouvait à deux pas.
La personne en question connaissait le code de sécurité, ce qui expliquait que l’alarme ne se soit pas déclenchée. L’agent de sécurité du bâtiment et la police ne pouvaient pas être prévenus de cette intrusion. Quelques instants plus tard, Simon sortit de l’ascenseur à l’étage de son cabinet. L’endroit était plongé dans l’obscurité. Seule une lumière filtrait sous la porte d’un des bureaux : le sien.
Il traversa en silence le hall d’entrée, entouré de baies vitrées et recouvert d’un élégant plancher en bois.
La porte était entrebâillée, suffisamment pour qu’il puisse regarder à l’intérieur.
Quelqu’un était penché sur son bureau. Il distinguait des courbes voluptueuses moulées dans une jupe noire et serrée. Il sentit son cœur s’emballer en reconnaissant ce corps remarquable qu’il admirait en secret depuis deux ans. Il n’aurait pas pu se permettre de le faire ouvertement. Un procès pour harcèlement sexuel pouvait coûter cher à l’entreprise. Et cette femme ne lui aurait probablement jamais manifesté le moindre intérêt.
Puis sa colère monta d’un cran. Non seulement Bette Monroe était incroyablement sexy, mais en plus, elle était fourbe : elle avait réussi à tromper le plus grand des arnaqueurs.
*  *  *
— Que diable faites-vous là ?
Bette sursauta et lâcha le stylo qu’elle tenait dans la main. Celui-ci roula sur le bureau en chêne et tomba sur le plancher avec un bruit sourd. Elle posa une main sur son cœur avant de se retourner. Voyant qu’il s’agissait de son chef, son pouls s’accéléra encore, et pas uniquement sous l’effet de la surprise.
Croiser Simon Kramer lui faisait toujours un choc. Avec ses cheveux blonds et ses yeux bleus perçants, ses traits ciselés et son corps musclé, il était si beau que cela frôlait l’injustice, pour les femmes comme pour les autres hommes. Tous les avocats du cabinet Street Legal avaient un physique plutôt agréable, mais aucun n’était aussi séduisant que lui. Et personne ne portait le costume aussi bien. Le sien était gris argent, avec des reflets légèrement bleutés. Une tenue qui mettait encore plus en valeur la couleur saisissante de ses yeux…
— Que faites-vous ici ? gronda-t-il de sa voix grave et profonde.
Comprenant qu’il lui posait la question pour la deuxième fois, Bette sentit ses joues s’enflammer. Elle était restée là, à le regarder fixement comme une idiote.
D’une main tremblante, elle remonta l’épaisse monture de ses lunettes sur son nez. Comme elle ne s’en servait que pour lire, sa vision devint floue lorsqu’elle redressa la tête.
Mais Simon traversa son vaste bureau pour venir la rejoindre. D’habitude, ses yeux avaient une expression rieuse. Or en cet instant, elle avait l’impression d’être face à un inconnu.
Elle frémit.
— Je vous le demande pour la dernière fois : que fabriquez-vous dans mon bureau ?
Bette sentit ses joues s’empourprer encore plus.
— Je…
— Vous me cherchiez ? demanda-t-il en levant un sourcil d’un air sceptique.
— Non, avoua-t-elle.
Elle ne voulait pas le voir, pas encore, pas depuis qu’elle l’avait aperçu dans ce nouveau bar au coin de la rue, un peu plus tôt. En le voyant dévorer du regard toutes les femmes qui passaient près de lui, elle avait été confortée dans son idée : il fallait qu’elle quitte Street Legal.
Elle avait trop de mal à travailler ici, à travailler pour lui. Heureusement, elle n’avait plus besoin de cet emploi.
— En réalité, j’espérais ne pas vous croiser, dit-elle.
Lorsqu’elle l’avait vu entrer dans le bar, elle s’était rapidement éclipsée afin qu’il ne la remarque pas. Elle avait toujours veillé à séparer sa vie privée de sa vie professionnelle. Et surtout avec lui.
Il prit une courte inspiration, comme si elle venait de le frapper.
— Votre aveu me surprend.
— Je suis désolée, dit-elle. Ce n’est pas ce que je voulais dire.
En effet, sa remarque était grossière. Hélas, un seul verre de vin suffisait à l’enivrer. Lorsqu’elle leva de nouveau les yeux vers lui, elle sentit une vive chaleur envahir son corps. Les yeux de son patron étaient si bleus. Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi séduisant ?
— Que voulez-vous dire, Bette ? Pourquoi êtes-vous ici ? Vous devez me répondre.
Elle inspira avec difficulté.
— C’est pour cette raison que je suis venue pendant que vous n’étiez pas là, expliqua-t-elle. Je ne voulais pas être surprise.
— Bon sang, jura-t-il. De toutes les personnes employées ici… Je ne m’attendais pas à ça de votre part.
Elle le comprenait très bien. Certaines personnes parmi les plus ambitieuses étaient prêtes à tuer pour travailler chez Street Legal. D’autres, comme elle, ne voulaient pas être mêlées à une entreprise aussi peu scrupuleuse. Deux ans plus tôt, elle n’avait pas eu le choix : elle avait besoin d’argent pour vivre dans cette ville et rembourser son prêt étudiant. Mais aujourd’hui, elle n’était plus obligée de le faire. Elle tendit la main vers la lettre qu’elle avait laissée sur le bureau, mais qu’elle n’avait pas encore signée.
— Je suis désolée, répéta-t-elle.
D’une main tremblante, elle lui tendit la lettre.
Il baissa les yeux sur la feuille, puis commença à la lire, les sourcils froncés. Il devait être confus car il murmura :
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
Le cœur de Bette continuait de battre vite et fort.
— C’est… ma lettre de démission.
Elle avait espéré la poser sur le bureau de Simon sans le croiser. Au cours de ces deux dernières années, il lui avait été impossible de lui échapper. Il apparaissait même dans ses rêves, la laissant pantelante d’excitation. Non qu’elle se soit entichée de lui, loin de là…
En réalité, elle aimait très peu de choses chez lui, à l’exception de son physique. Mais c’était plus une malédiction qu’une bénédiction, pour elle et pour toutes les femmes qu’il avait séduites puis éconduites sans ménagement. Simon Kramer ne l’avait jamais séduite, ni n’avait même essayé de le faire. Elle avait déjà rencontré les femmes qu’il fréquentait : des mannequins et des actrices à la beauté hors du commun. Non, il ne s’intéressait pas à elle. Tout comme elle ne l’avait jamais vraiment regardé, il en avait fait de même avec elle.
Il secoua la tête.
— Je ne comprends pas, dit-il, les sourcils toujours froncés. Pourquoi démissionnez-vous ?
Sa lettre de démission était courte, sans agressivité aucune.
Je vous présente ma démission. Mon dernier jour de travail sera le…
Elle avait un préavis de deux semaines. Avec un peu de chance, son patron déciderait de la renvoyer, et elle pourrait partir plus tôt. C’était ce qu’elle espérait. Personne n’avait jamais quitté Simon Kramer auparavant, ni sur le plan personnel, ni sur le plan professionnel.
Merci pour la chance que vous m’avez donnée.
Elle le remerciait sans éprouver la moindre gratitude. Tout ce qu’elle voulait, c’était ne plus faire partie de Street Legal. Ne plus travailler sur des dossiers hautement médiatisés. Ne plus envoyer des fleurs aux maîtresses de Simon quand il les quittait. Ne plus recevoir leurs appels suppliants.
Pourtant, elle ne lui avait rien dit de tout cela. Elle n’avait donné aucune raison pour expliquer son départ, tout simplement parce qu’elle n’était pas obligée de le faire.
Comme elle s’y attendait, il lui posa la question :
— Pourquoi voulez-vous démissionner ?
Bette, qui par nature n’aimait pas les conflits, haussa timidement les épaules. D’ordinaire, c’était elle qui s’excusait quand quelqu’un la bousculait dans la rue ou dans le métro. Et cela n’était pas uniquement lié au fait qu’elle avait grandi dans le Middle West.
— Vous devez bien avoir une raison, insista-t-il.
Elle en avait plusieurs, mais elle se contenta de secouer la tête. Ses cheveux, qui étaient si lourds et épais, tirèrent sur le chignon qui avait glissé derrière sa tête. Les épingles s’enfoncèrent douloureusement dans son crâne. Si elle avait été chez elle, elle aurait libéré sa longue chevelure.
Mais elle ne pouvait pas le faire devant lui. Son chignon sévère et ses lunettes étaient l’armure dont elle se servait pour se protéger de Simon. Pourtant, il ne lui avait jamais fait la moindre avance, n’avait jamais tenu le moindre propos déplacé à son égard. Elle savait que même avec ses cheveux détachés et sans ses lunettes, elle n’était pas son genre. Mais elle se sentait plus à l’aise sous son camouflage. De cette façon, Simon ne pouvait pas découvrir sa véritable personnalité. Seuls ses amis les plus proches savaient qui elle était vraiment. Et jamais elle ne ferait confiance à un homme comme lui.
— Si vous n’avez aucune raison de partir, dit-il d’une voix tendue par la frustration, eh bien ne le faites pas.
Il froissa la lettre dans sa main.
Bette sentit son pouls s’accélérer sous l’effet de la peur. Elle savait que Simon était un homme impitoyable, mais elle n’avait jamais eu peur de lui avant ce jour. Il n’avait jamais été particulièrement chaleureux avec elle, mais pas méchant pour autant.
— Je… veux juste partir, dit-elle.
Et elle ne parlait pas seulement de son emploi. Elle désirait quitter son bureau au plus vite. Mais Simon lui barrait le chemin de la porte.
— Non, dit-il en secouant la tête.
— Vous ne pouvez pas refuser ma démission !
Avant de prendre cette décision, elle avait attentivement relu le contrat qu’elle avait signé lors de son embauche, et elle n’avait rien vu qui l’empêchait de démissionner. Mais c’était lui, l’avocat spécialisé dans les contrats et les successions. C’était lui qui avait ajouté les clauses dans un jargon juridique susceptible de lui donner légalement la possibilité d’asservir une personne.
— Je peux vous faire changer d’avis, dit-il.
Et même si ses lèvres affichaient désormais un sourire, son regard restait dur et froid.
— Combien voulez-vous ? demanda-t-il.
— Il ne s’agit pas d’argent…
Street Legal payait très bien ses employés. C’était d’ailleurs la raison qui l’avait poussée à y travailler, même si en réalité, elle désirait trouver un emploi dans une maison de couture. Mais après plusieurs stages dans ce milieu, elle savait à quel point les salaires étaient bas et ne lui permettraient pas de subvenir à ses besoins.
Simon pencha légèrement la tête et plissa les yeux en la dévisageant.
— Tout n’est-il pas une question d’argent ?
Peut-être était-ce le vin qui la rendait plus audacieuse que d’habitude, mais elle décida d’entrer dans son jeu.
— Pour la plupart des gens, peut-être.
— Insinuez-vous que vous n’en faites pas partie ? demanda-t-il en haussant ses sourcils blonds d’un air sceptique.
Mais il y avait autre chose dans son regard. Une lueur carnassière que Bette ne reconnaissait pas. Jamais il ne l’avait observée de cette façon, et elle sentit ses joues s’empourprer de nouveau. Simon semblait prendre un malin plaisir à la dévorer des yeux.
Bon sang, quelle imbécile ! Il fallait qu’elle soit ivre pour imaginer que Simon Kramer puisse avoir des vues sur elle !
— Je n’aurais pas accepté de travailler ici si l’argent n’avait pas d’importance pour moi, reconnut-elle.
— Alors c’est réglé. Vous resterez en échange d’une augmentation de salaire, dit-il sur un ton dédaigneux, comme s’il venait de clore un dossier.
Il lança la lettre de démission froissée dans la poubelle en étain posée au pied de son bureau.
Bette sentit subitement une colère sourde l’envahir.
— Non ! s’entendit-elle crier.
À ce « non » se mêlait toute la frustration qu’elle avait accumulée pendant deux ans, à travailler à ses côtés le jour tout en fantasmant sur lui la nuit. Simon parut surpris.
— Mais vous avez dit à l’instant que…
— J’ai accepté ce travail parce que j’avais besoin d’argent, concéda-t-elle.
Il plissa les yeux pour l’étudier encore plus attentivement.
— Et vous n’en avez plus besoin ?
— Les raisons de mon départ ne vous regardent pas, répliqua-t-elle.
Si elle n’avait pas trouvé une autre source de revenus, elle aurait été contrainte de rester, mais ça, il n’avait pas besoin de le savoir.
— Vous avez donc une raison de démissionner.
Dans ce cabinet, Simon n’était pas l’avocat spécialisé dans les procès, mais il aurait pu l’être. Bette avait l’impression de subir un interrogatoire sur le banc des accusés, et elle n’aimait pas cela. Démissionner n’était pas un crime.
— Je n’ai pas à me justifier.
Du moins le croyait-elle.
Elle aurait peut-être dû montrer son contrat à un avocat avant de rédiger sa lettre de démission. Mais qu’importe le prix qu’elle aurait payé ce service, aucun homme de loi n’était aussi doué que Simon Kramer. C’était lui, le meilleur.
Et d’après ses anciennes maîtresses, il n’était pas doué que pour le droit…
— Pourquoi refusez-vous de me le dire ? demanda-t-il en s’avançant d’un pas.
Il était désormais si près qu’elle sentait la chaleur de son corps sous son costume.
Elle sentit sa peau s’embraser et un frisson la parcourut. Elle essaya de reculer, mais le bureau l’en empêcha. La structure en bois s’enfonça derrière ses cuisses. Simon la frôlait presque à présent. La pointe de ses seins durcit sous son cardigan gris et elle essaya de reprendre son souffle. Jamais Simon ne s’était tenu aussi près d’elle et l’expérience la troublait au plus haut point. Les genoux tremblants, elle ne put contrôler son pouls qui s’accélérait encore davantage.
— Parce que… C’est personnel, murmura-t-elle.
Ils n’avaient jamais eu de rapports autres que professionnels, sauf dans ses rêves.
Simon se pencha encore, si bien que son souffle chaud effleura les lèvres de Bette quand il lui demanda :
— Êtes-vous amoureuse de moi ?
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